
Petit à petit, il ne reste plus
rien de ce lieu qui a été témoin
des joies et des peines de cette
ville ancestrale qui a vu naître
tous les grands de la cité. Maudit
est devenu ce lieu qui (malgré lui)
refuse à ses enfants jusqu'aux
souvenirs des jours heureux et
ceux de peine mais pas malheu-
reux, car même s'ils ne rappellent
pas la joie, évoquent le civisme et
la salubrité. 

Que reste-t-il de cet espace
autrefois réservé à un public res-
pectueux et qui se respectait ?
Cette aire citadine était comme
un grand fauteuil où tous les
enfants de la ville y avaient place
et, eux, à leur tour  en prenaient
grand soin.

Qui se soucie de cette place
qui transcendait par son impo-

sante allure ? Telle une grande
dame de l'aristocratie, elle était
toujours bien «mise» dans la joie
ou dans le deuil : le blanc comme
le noir lui convenaient bien. 

Qu'est-ce qui a changé ? Le
blanc et le noir ne se distinguent
plus et le noir est devenu domi-
nant. La place de Médéa est
aujourd'hui synonyme d'insalubri-
té, de clochardisation, un lieu où
tout est permis. On y trouve de la
pièce détachée pour auto, de la
friperie, des librairies ambu-
lantes, des guérisseurs, des écri-
vains publics, des motos, des
vélos, on y organise des duels au
gourdin (un jeu grotesque et de
mauvais goût qui incarne la vio-
lence et le non-respect de l'autre
et que certains veulent à tout prix
classer dans le répertoire des tra-

ditions). On y trouve aussi des
immondices et des urinoirs. 

Mon père disait que la place
de Médéa faisait office de jardin
public où l'on pouvait s'asseoir à
l'ombre des platanes centenaires
et se relaxer, rencontrer ses
amis, se donner rendez-vous et
discuter entre jeunes et moins
jeunes autour d'un thé ou d'un
café dans une ambiance saine et
citoyenne. On pouvait aussi
acheter la presse dans ce presti-
gieux kiosque qui aujourd'hui,
ose à peine «pointer le nez» et
s'efface laissant place aux amas
de marchandises des commer-
çants informels qui ont élu domi-
cile sur cette esplanade, oui, ça
faisait presque «chic» d'acheter
son journal chez Most'fa
Bendali ! 

Mon père disait aussi que ce
lieu était assaini et nettoyé quoti-
diennement à grande eau et on y
respirait fraîcheur et  propreté.

C'est désolant de voir que ce
n'est plus le cas, le sol est jonché

d'ordures, de gobelets de café
vides, de détritus et de crachats
surtout : à penser que cracher est
devenu une mode ou un signe de
virilité , tout le monde «glaviote» ! 

Ah ! Pôvre place du 
1er-Novembre , désolée et ternie
par tant de mocheté et d'ingratitu-
de ! C'est justement là que
chaque année à l'occasion du 
1er-Novembre, on vient commé-
morer l'anniversaire du déclen-
chement de la Guerre de
Libération nationale, c'est depuis
cette adresse «symbole» qu'on
envoie les coups de canon cen-
sés rafraîchir les mémoires , et
c'est malheureusement là qu'on
peut constater chaque jour que la
place de Médéa est devenue le
symbole de l'incivisme et de la
dénaturation... Et si ça continue ,
dans quelque temps, il y aura tel-
lement de désordre et de «brou-
haha» sur cette place que l'on
n’entendra même plus les coups
de canon !

M. L.

La pompe qui alimentait l’hô-
pital à partir d’un forage a rendu
l’âme, privant de ce précieux
liquide toute une structure hospi-
talière qui héberge de nombreux
malades, notamment des
enfants, des bébés et leurs
dépendants. Ces derniers doi-
vent parcourir des distances
importantes pour trouver de l’eau
potable. 

«Il suffit de se mettre devant
la porte principale pour découvrir
leur calvaire», témoigne un com-
merçant dont la boutique est
située près de l’hôpital. 

Bidons, seaux ou casseroles
en main, garde-malades et
infirmières confondues, vont
demander de l’eau à ceux qui
ont de l’eau courante chez eux.
D’autres préfèrent rentrer dans
leurs familles respectives pour
en ramener. 

La situation sanitaire est
inquiétante : toilettes bou-
chées, des matières fécales
visibles un peu partout : «Nous
avons du mal à mettre les
pieds dans ces toilettes ; elles
sont très sales», déclare une
garde-malade. 

«Les malades se soulagent
dans des sachets qu’ils jettent
dans les poubelles», affirme
une infirmière. 

Le personnel médical fait
face à une situation des plus
dramatiques. «Comment vou-
lez-vous travailler dans de
telles conditions : les malades
sont venus pour être soignés et
non pour contracter des mala-
dies ou infections liées à la

saleté en l’absence d’eau»,
affirme le Pr Bioud, médecin-
chef du service pédiatrie.

Aux responsables locaux de
réagir le plus vite possible pour
remédier à cette situation car il
y va de la santé de dizaines de
bébés et d’enfants. 

La réparation d’une pompe
ou l’achat d’une neuve vaut-il
la vie d’un enfant ?

Imed Sellami  
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PLACE DU 1er-NOVEMBRE DE MÉDÉA

Une réalité qui fait mal 

SÉTIF

Le service de pédiatrie sans eau 
depuis plusieurs jours

Depuis plusieurs jours, le service de pédiatrie du centre
hospitalo-universitaire Saâdna-Abdenour de Sétif, l’un
des plus importants dans la région des Hauts-Plateaux,
n’a pas d’eau potable. 

La plainte déposée par Mme

Bouquin, présidente de l’Elan du
cœur, pour abus de confiance et
détournement de biens person-
nels contre H. G., président de
l’association Espoir, vient de
connaître son épilogue, à tra-
vers un procès qui s’est finale-
ment tenu jusqu’à tard dans la
journée de dimanche dernier au
tribunal d’Azazga (chambre cor-
rectionnelle). 

Après une audience mara-
thon, le procureur a requis 5 ans

de prison ferme et 500 millions
d’amende à l’encontre du mis en
cause, en l’occurrence le prési-
dent de l’Association des handi-
capés moteurs Espoir de Mekla. 

Le tribunal a longuement
interrogé ce dernier sur sa ges-
tion des deniers de l’association.
Dans son long réquisitoire, le
procureur de la République a
insisté sur le traitement réservé
aux dons de particuliers et des
subventions de l’Etat octroyés à
l’association pour la gestion du

centre de rééducation fonction-
nelle pour personnes à mobilité
réduite de Mekla. 

Le traitement réservé au
matériel paramédical pour per-
sonnes à mobilité réduite
convoyé de France par l’ONG
l’Elan du cœur qui a émis des
présomptions de détournement
et de malversation autour
dequantités importantes de ce
matériel que le président de l’as-
sociation Espoir avait la respon-
sabilité de distribuer aux handi-
capés moteurs de Mekla. 

Le verdict sera rendu le 16
novembre prochain. 

S. A. M.

MEKLA (TIZI-OUZOU)

5 ans de prison requis contre le président
d’une association de handicapés 

Le conflit opposant l’ONG française à caractère huma-
nitaire, l’Elan du cœur et le président de l’association des
handicapés moteurs de Mekla Espoir revient une nouvelle
fois au devant de la scène. 

La place du 1er-Novembre , au cœur de Médéa ou plu-
tôt le cœur même de Médéa, un lieu symbole, une page
d'histoire, une épopée, une mémoire , un peuple, une
douleur, un cri unanime, une victoire, une revanche, ...
Quel gâchis aujourd'hui !

RELIZANE

L’urgence
d’un marché
de proximité
Les habitants de Rehaïlia

réclament une structure com-
merciale dont l’emplacement
idéal se situerait au centre du
douar. 

Ce qui permettra aux com-
merçants d’être disponibles
pour les consommateurs qui
éprouvent des difficultés dues
à des déplacements fré-
quents dans les communes
voisines comme Belacel et El
Matmar afin de faire leurs
emplettes. 

Pour les citoyens de
Rehaïlia, il est difficile de
continuer à vivre dans une
localité où la notion de mar-
ché de proximité fait figure de
grand absent dans la tête des
autorités locales. 

Les habitants le ressentent
et le font savoir de vive voix.
Les conditions de vie ne sont
pas aisées et les difficultés ne
manquent pas dès lors qu’il
n’existe pas encore l’ombre
d’un plan de développement. 

Les familles et les com-
merçants exhortent les autori-
tés locales à  intervenir dans
l’immédiat pour créer un mar-
ché de proximité, celui exis-
tant étant éloigné du centre
névralgique de la commune. 

Les citoyens sont donc,
pour la majorité d’entre eux,
dans l’impossibilité de se ravi-
tailler au niveau de ce mar-
ché, dont l’accès nécessite
beaucoup d’efforts. 

Pour les habitants, la prise
en charge de cette préoccu-
pation va leur permettre d’ef-
fectuer leurs achats sans
avoir à faire de grosses
dépenses comme c’est le cas
aujourd’hui. 

Les commerçants, ou du
moins une partie d’entre eux,
profitent de l’occasion pour
pratiquer des prix jugés extrê-
mement excessifs. 

A. Rahmane

CÉRÉALICULTURE

Lancement imminent de la
campagne semailles à Tipasa

Selon des sources agricoles, plus de 40 000 quintaux
de semences de blé dur, blé tendre, orge et avoine, sont
prévus pour le lancement dans de bonnes conditions de
la campagne des semailles prévue pour le 15 novembre
prochain.

Il convient de noter, par ailleurs, que le lancement de la campagne
des labours requiert, selon un spécialiste agricole de la wilaya de Tipasa,
toute l’attention et la disponibilité des fellahs, afin de réunir toutes les
conditions matérielles et humaines pour le démarrage de la campagne
semailles  sans accrocs.

Toujours selon notre source, plusieurs  tracteurs à pneus et chenilles
sont mobilisés  afin de faire face aux éventuels  aléas et éviter ainsi des
perturbations à même d’hypothéquer la bonne marche de l’opération.
C’est à ce titre que, selon cette source, il a été requis des céréaliculteurs
de s’approvisionner en semences en temps opportun. 

L’engouement pour ce secteur  s’explique, en outre, par la disponibi-
lité de plus de 19 000 hectares consacrés à la culture céréalière, soit une
progression importante sachant aussi que l’année 2015 a vu  une pro-
duction céréalière qui  a atteint des performances encourageantes ; il est
à noter à ce titre que la production globale a été de 620 000 quintaux
avec un rendement variant entre 30 et 40 quintaux  à l’hectare, pour
cette année, comparativement à l’année 2014 où la production a été
estimée à 500 000 quintaux. 

Cet engouement des fellahs pour la céréaliculture s’explique aussi
par le fait que l’Etat a mis en place un dispositif attractif et des mesures
incitatives pour le développement de ce secteur, notamment des
mesures touchant particulièrement le prix de la semence, mais aussi la
possibilité de contracter un crédit avantageux dans le cadre du dispositif
mis en place.

Houari Larbi


